
évoquaient un passé encore peu éloigné, mais
presque oublié.

Ce fut la grande époque. De ce jour, les descen-
dants des fondateurs du Canada s'appelleront-

diens-français, car les colons anglais, à partir
de PUnionprenuent le titre de Canadiens. Ce coq-
rant patriotique était raisonné. Lafontaine, comme
chef politique, en avait la haute direction. Nos.
deux historiens le suivirent, et les journalistes du
temps, ayant à leur tête Etienne Parent, firent
vibrer de toute la force de leur talent la corde
nationale. Les évêques, dans leurs mandements,
recommandaient la colonisation des immenses;
forêts du Bas-Canada et encourageaient 1intruc-
tion populaire.

Les chefs politiques, les écrivains, l'épiscopat,
le clergé et le peuple, tous se donnèrent la main,
et résolurent de triompher des embûches que la
nouvele constitution dressait sur leur chemin.

Une cause aussi belle et une union aussi par-
faite étaient bien propre à enflammer l'imagina.
tion ardente et nmesurée d'Octave Crémazie. À
Poccasion de la visite du navire français à QuéIec,.
la Capricieuse, en 1855, le premier vaisseau quit
nous vint du beau pays de France depuis 1759,.
Crémazie lança aux quatre coins du Canada les
premières notes de son hymne à la patrie cana,
dierne-française. Puis, successivement, il publia
ces belles et touchantes pièces de vers que cha-
cun connaît: Le vieux soldat, Le chant du vieux
soldat, Le drapeau de Carillon, etc.

Dans la prose, M. Cheuveau et l'abbé Casgrain
jouaient un rôle identique. Dans la politique, le
mouvement national suivait la même marche
Lafontaine et Morin, soutenus par les publicistes,.
le clergé et le peuple, renversaient tous les obs,


